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DKDIKK    A 

L'WoN.  George  Etienne   Cartier^ 


PREMIERE  PARTIE. 

PRIKRE  A  L'ETEHNEL. 

Fraiicjiiis,  Aiiij;liiis.  l'iiCiiiits  <l'iui  lnt^mo  pèro, 
Domaiulons  toiin,  fii  c  Jour  solonnol, 
Q\u\  lo  Tn's-Hfiiil  iM'iiissi'  iiDin'  ti'm>.  ; 
Cil"  ijn'il  iMiiiNii  If  l'st  (hiraftl»'.  ('tcrnol. 
M<Mnl)ivs  i'i)ars  de  lu  tiiinillc  liumairn', 
F^ronons  un  inni;  imrmi  les  Nations, 
Nus  cii'ui's  iiMis  jilijuri'ul  toute  liain(>, 
SiMjrncui'  siu  \\«u<  vos  iM-niMlictions! 

l'.'ii'  lui  l'hiuil  ir;illi''f.'n'sso, 
Iiii))l(ii()iis  (lu  Si'i^'iH'iir 
Ooiisi'il,  lurct',  siij,'<'ssi', 
El  prudi'iKi'  (?l  valeur  : 
S'il  (lonni-  la  coiistanco 
Au  héros,  au  luiirlvi-, 
Il  a  fait  rospi'rani'c 
Pour  lo  somlji'i'  ii  venir. 


HECITA-TIF 
COUP  D'ŒIL  SUR  L'HISTOIRE  DE  LA  COLONIE. 

Colomb  ile]iiiis  treize  tins  avuit  eon;|iii>  un  iiiuînlo. 
Mujesteux  el  liée,  iusi|U  à  lu  mer  iiroliiinle, 
LeSainl  Laurent  nuilall  son  Ilot   lihre,  iniloniplVi  ; 
Vicr^îo  eiieof.rien  n'.'iviiit  troiilile  sa  |iiirele. 
Lorsipi'un  j(jiir,  tuiil-."i-eoiip,  ses  e.inx  caiirieiiMisi's 
Courbent  sous  un  viiinipieiir  leurs  oiiiies  orj,'iii'illeuses  : 
Parti  (lo  r()ri(Mit,  un  !''r.iiieais,  le  i)reniier, 
Montait  lo  fleuve  l^li,  (•■étiiil  .Tacouks  Cautikh. 
A  son  aspect  soiulain,  les  Tribus  «les  sauvages 
Accournnt  à  l'envi  couvrir  les  ileiix  rivages  ; 
Leurs  devins  et  leurs  eliols  le  ])rnclamont  partout 
Messager  d»  V  Kspril,  lils  du  (Iraivl  Munilmi: 
Du  pays,  (in  un  jour  il  a  lait  la  compiôto  ; 
Partout  bien  accueilli,  sa  marclie  osl  une  rèti\ 
Et  ces  bords  inconnus,  pour  la  proinicrc  fois, 
Voient  un  drapeau  llutter  à  l'ombre  do  la  croix 

Mais  bientôt,  après  lui,  ces  cliamiis  couverts  de  huttes 
Virent  d'allreux  combats  et  d'héroïques  luttes. 
Toujours  l'arme  à  la  main,  les  couragiHix  colons  : 

D'un  sang  vivace  et  »)Ui;  lôwndaieiU.  hvurs  sillons.         "v 


I 


Los  épis  oniloviiii'iil  <'H  «If  verlis  i;(iiii|mi^'ii<'s, 
Et  jiisqui'  sur  l<'  lliino  (lu  nos  riolii-s  nioiilajîin's, 
D»!  distiiiK-o  (Ml  (lislmici;,  uii''  t'Klisi'  <lans  Tuir, 
Lan'.'ail  sii  WixM*'-  aigUit  au  iiiilitni  liu  <li-sort. 
Des  bourgs  nt  îles  maisons,  à  la  l'a'jaili'  neuvf, 
Hianlf'S  st;  uiiraii-nt  dans  l»;s  oinirs  du  Ih'uvt!; 
Kt  la  ja-cniitT»!  Ville,  i-nci-  ciiuial  loinlaiK, 
Eohil  on  Acadi»*  au  HiMifllf  lU'  (".liain|tlniM  : 
Tandis  que  sur  son  ro(^sontiIlolle  gufrrit'r»'. 
Comme  un  soldat  dobout,  voillanl  à  la  rronliùro, 
Il  bdtissait  Qui'bcc.   Euiuli>  l'u  son  labour, 
Maisonnouvc  aussitùl  l'ondf  une  vill»-  sœur: 
Muntri'ol,  (|ui  sCliMid  h;  long  de  ces  rivages. 
Dont  le  vieux  sang  Kraueais  a  rècomlé  les  pluge»  ; 
But  aux  vaillants  assauts  de  (;rut»l!>  ennemis, 
Boulovart  redouté  couvrant  tout  le  pays. 

Avance,  maintenant,  )iionni<'r  inlivpido, 

Le  pays  »!st  ouvert  ;  un  no\iveau  chef  te  guide  : 

Lassallft,  va,  laentot,  counigeuv  voyageur, 

A  découvrir  au  loin  employer  son  ardeur. 

Itien  u'arrèlo  sus  pas,  nul  |H'ril,  nul  obstacle. 

Lorsqu'à  ses  yeux  ravis,  ù  sublinit;  spectacle  ! 

Un  grand  fleuve  appaniit,  c'est  le  Mississipi, 

Dont  i(5  cours  oragtiux  s'enfuit  vers  le  midi. 

Les  lenesde  l'Ouest,  les  Montagnes  Hoclieuses, 

Livrent  tous  les  secrets  de  leuis  cluies neigeuses  ; 

Kt  la  Kleur  de  Lys  «l'or  brillu  en  ce  continent. 

Du  Golfe  du  Mexique  au  (lolfe  Saint  Ltinrenl. 

La  colonie  ainsi  i»uissante,  à  sa  naissance, 

rille  du  sol  ualiil,  lut  ta  Nouvvllr  France. 

Noi)le  nom  q\>e  porta  le  pays  tout  entier 

Trois  siècles  avant  nous.    Gi.oihk  a  J.\cyLES  C.vaTiEn  !  !  ! 

3. 

CHŒJXJH. 

JuMiMuenl  llers  duii  piis.>«é  iimt  iW  gloire 
Enfants  issus  d'un  peuple  de  Fléios, 
Comment  clianter  dignement  leur  mémoire, 
De  leur  vertu  les  glorieux  travaux? 
Vainqueiu's  du  tem|»s  leurs  el^tl|•t^  magnanimes. 
Font  aujourd'hui  notre  orgueil,  notre  espoir. 
Faibles  rivaux  de  vos  .imes  sublime>. 
De  loin  vous  suivrt;  est  tout  notre  devoir. 

Ilonneur.lionneur  aux  \eitus  di,'  nos  pi'!re>, 
Chantons  eu  (^Im-ur  leurs  hauts  faits,  leur  valeur. 
Digues  AyiMix,  c'est  un  peu])le  de  fières 
Qui  vo\»s  célèiire.auN  élans  di-  son  i.-n'ur.   (I) 

4. 

SUITE  DU    RECITATIF. 

Planant  ù  l'Iiorizon,  Jeune,  |)lein  de  couragi-. 

Un  aigle  au  vol  hardi,  va  fon<lre,  aux  Jours  d'orage, 

Sur  ce  sol  convoité.  Pays  tnij.  lut  conquis. 

Et  trop  tôt,  par  le  sort  à  notre  amour  surpris, 

»)ù  tes  mtiHirs  et  tes  lois,  ta  langue  harmonieuse, 

■^uivivent  plein  d'éclat,    0  France  glorieuse  ! 

Rappelant,  qu'autrefois,  on  vit  ttîs  étendards. 

De  CCS  climats  lointains.  alFronler  les  hazard». 

Vous  portez  aujourd'hui  le  Joug  de  nouv(;aux  maîtres. 

Toi  même  o  Canada,  terre  (le  nos  ancêtres, 

(l)  N.  B.-Ce  couplet  ain.si  que  celui  (pii  précède  In  chœur dft 
femmes  et  d'onfanls  est  d'une  plume  éli-angère.  Le  besoin  dos 
it'iH'titions  ayant  ilemandé  la  composition  iJe  ces  deux  strophes 
(^urant  uni  grave  'p-iladicdc  J'inilfui; 

•  •      .  '    •       '      '•       :  •     !'.!••• 
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ConI  ans  t|t\jil  |>ass<'s,  tu  vis  ton  |iavilloii. 
Jusi|iH'(il(ti's  rt'il<iiilJil>li'  à  II)  tiiTf'  Alhi m, 
S'inclimT  ploriciix  miHiic  ilmis  s,i  ili'laiti*. 
SauTi'giinliinl  tt^sdi-oils,  aiihiiiiiliii'la  iMiii[Ui''h' : 
Tanilisqii"'  les  coMiliats  rctidaii'iil  toiil  rmiivt^rs 
Kyinpulliiiiui'  d  ta  oaiiso,  à  li's  noMcs  n'Vfrs; 
yiiM  Mutilciiliii  i'|M'nlii  \(iyail  fuir  la  vii'tniic, 
Kt  toinli.iil  l'oïKlroyi-,  i|i-,jà  iiiùr  iioiir  la  ^'loin'. 
Avec  WiilCsiPii  rival  :  tous  dfiix  ri"i|i|M'>  iiii  l'n'iir 
.Mourait'iit  tTi  (;li''\aliers,   sans  ii'pniclii'  l'I  sans  jifiir. 
Tt's  lils,  pirdaiit  alnrs  li'iir  iiiài<'  iiidt'iM'iidan'". 
l)i'|ioiiilli's.  non  vaincus,  di'iondtuit  la  puisMinoo. 
Toujours  un  si'i'vilt'ui-  à  la  j,'l"ir''  atlacii'' 
Illustra  son  pays.     Faut-il  nonnut-r  Taflit' 
(îui'iriir,  liiv'i^latiMU'.  Ministn-,  l'olitiipi.', 
Noble  ciLMU",  l'i'rmi'  appui  di'  la  chose  iiuliliifui', 
O'voui'  citoyen,  moileslc  en  mi  vei-tu, 
Mourant,  soldat,  clnvtieu,  connue  il  avait  veeii. 

Soudain  ipiel  j:rand  sp^i.i'le  elipielle  iMuvi'lle  ère 

S'ouvre  aux  yeux  eloun'>  dans  ce  vaste  luMuispli^ri». 

La  loule  dit  \  irai  !  (loNKiaHiiiATios  ! 

(]  est  un  pe'iiile  nouveau  deveuant  Nttlintt. 

Et  ce  trioniplii'  lieui-eux.  paeilique  vii'ldiri'. 

Sera  l'un  des  tarauds  faits  dt;  nuire  jemie  liisloire. 

Vous,  mesure/  des  yeux  sur  ce  grand  eonlineni 

La  |iart  aujoui'd'liui  l'aile  aux  lils  du  Saint  Laurent, 

Haut  et  IJas-(;anada.Hruns\vick,  Nouvelle-Keusse: 

Provinces,  saluez!  Le  nain  s'est  fait  colosse. 

Et  si  Jamais  un  num.  illusti'c  souvimir, 

Doit  un  joui',  l'adieiix,  briller  dans  l'avi^nii-, 

(;'est  celui  dont  la  vie  et  la  nohh;  existence,  - 

Fidèle  à  l'Anpleterre,  auiicalit  à  la  France, 

S'employa  toute  entière  à  eraiidir  son  pays. 

Pur,  désintéresse,  sourd  aux  \oix  di'S  jiarlis, 

Marchant  droit  à  son  luit  ;  tel,  à  sa  iléeouverte, 

Jadis,  marcha  l'ayeul,  sur  la  ruer  entronveri>*  ; 

C'est  le  second  du  nom,  h-  jilus  nuble  héi'ilier 

Du  Maluuin  hunli.  Glouik  .v  CrKoitoK  (J\ktiëk!! 

O,  Canada,  tos  annales  sont  belles. 
Déii'i  ton  peuple,  illustre  à  son  berceau, 
Sut  moissonner  des  pahnes  inunortolles, 
Mais  il  lu'i'ssent  un  joiir  iMicur  plus  beau. 
Quand  le  pays,étrMidant  ses  limites, 
Voit  devant  lui  s'elarj^ir  l'horizon, 
A  ses  enfants  il  faut  |)lus  de  mérites. 
C'est  à,  la  {îloire  à  tracer  leur  blason. 

Honneur,  Honneur  aux  vertus  de  nos  p^res, 
Cliantons  eu  eliunr  leurs  exploits,  leurs  bienfaits 
Dii^nes  Ay(aix.  c'est  un  jjeuplede  frères 
Qui  vous  célèJ)ri!  acclamant  vos  hauts  faits. 

6. 


Mais  à  chanter  fîloire  et  conquête 
Lb  droit  n'est  jias  aux  seuls  guerriers. 
Femmes,  enfants,  aux  jours  de  fôte 
Couronnons-nous  de  leurs  lauriers. 

CHŒUR  DE  FEMMES  ET  D'ENFANTS. 

Célébrons,  chantons  la  gloire 
Du  pays  de  nos  ayeux. 
Eternisons  la  mémoire 
De  ces  temi)s  si  merveilleux. 
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Nous,  Olir(llll>,  lloill  lu    j<MII|i'SH(* 

•  Kail  ri'S|toif  ili-  i'avfiiii', 
Hf|(*'loiis  nv''f  ivrt'ssf?  : 
i\()hle  Saiin  ne  iteiil  innilir. 

Kl  nous,  mi'i'i's,  nous  f''|K)UHt's 
hf*  nos  llls  rormaril  l«  fu'in-, 
Knsi'iKnoiis,  lit'rt-i,  Jfilinisfs, 
Ces  Vfrius  II  Ifiir  Min-nr, 

O  CANADA  î   Ml^Ni   PAYSt   MCS  AM^UIRSI 

lUnuIn  ilf  l'Hii/i.  M.  li.  H.  t'diher    ipinilnnl  smi  cours 
irEliiilf  au  CiilU'ijr.) 

(iuiiinic  lu  ilit  un  vieil  fulii^o  : 

Hii'u  n't'st  si  l)i'iiii  ijiii'  son  pays; 

Kt  (II'  l(!  «'lianltT,  ('/((Si  l'usH^i!  ; 

lit'  uiii-n  Je  clinnli'  à  mes  amis,  [bis.) 
l/rtmn(ft'r  voit  avt'<-  nu  œil  ircnvii' 
Du  Saiiil-LauiHiil  lu  iiiaji-slui'ux  cours; 
A  son  as|»o(!l  li-  (lanatlien  s'i-criti  :       \  /i  .  v 
()  (lauuila!  mon  pays!  ino»  amours  !  j'  "  '' 
Mou  |iuys,  mou  pays,  mes  amours!  (W.v.) 

Maints  ruisseaux  et  maintes  rivières 

Arrosent  nos  fertiles  oliamps  ; 

Kt  (le  nos  montagnes  aitières, 

De  loin  iiii  voit  les  lonj,'s  pi-'ieliauls. 
Vallons,  eùloaux,  forêts,  cIuiIl-s,  rapidr-s, 
Dt?  tant  <rol>jels  osl-il  plus  lieau  concours  ? 
Qui  u'aiiuerail  tes  la<-s aux  eaux  limpides? 
()  Canada  !  mon  pays  !  mes  amours  ! 

Los  quatre  saisons  de  l'année 
Oilreut  t(iiu'-i"i  lour  leurs  attraits. 
Li- priiileui|)s.  laïuanti'  enjouée 
|{e\(jit  M's  llenrs.  ses  veiis  ltos(pii'ls. 

Le  mois.soinieur,  l'été,  joyeux  s'apprête 

A  re(;ueillir  le  fruit  de  ses  labours. 

Kl  tout  raulomue  ei  tout  l'hiver,  on  fête. 

U  Canada  !  mon  p,i\s!  iiiesamoiU's  ! 

tje  Canadii'ii.  eoiuiue  ses  jières, 

.Mme  à  elianter.  à  s'é<ra\cr. 

Doux,  aisi',  \il'en  ses  manières, 

Poli,  fralant.  hospitalier, 
A  sou  pays  il  w  fui  Jaui.'iis  liaitre, 
.\  l'cschiva^îo  il  ré>ist;i  toujours: 
Kt  Sii  maxime  esl  la  paix,  le  Itieu-éire 
Du  Canada,  son  l'ays,  ses  amoui"s. 

O  nu)u  p.iy>  !  de  l.i  nature 
Vraiment  lu  fus  reniant  idiéri  : 
Mais  l'él  ramier  son  vent  parjure, 
Kii  ton  .-^ein,  le  trouble  .'i  nourri. 

l'uis.sent  tous  les  enfants  eiiliii  se 'joindre, 

Kt  valeur(Mix  \oler  à  Ion  secimrs  ! 

(!ar  le  beau  jour  déjà  eomnience  h  poindre. 

(  »  Canada  !  mon  pays  !  mes  amours! 

2e.  PARTIE. 

1.— LE  BAS-CANADA. 

He/ti'fsentf-  fHir  le»  lAflwnt'i-iirit. 

UKcri'Arit . 
Jadis,  errants,  perdu.-<  en  des  plaino  imnionses 
On  \ivait  des  troupeaux  :  nuls  (jrains,  nulles  semeuct's. 
Nos  i>';res,  desi-endus  de  eis  peuples  paslmn-s, 
Voyant  un  épi  d'oi'  de\  tiironl  laboureurs. 


C'e«l  lour  ummir  jiour  <;<;tf<'  vioillc  infTfl 
yui  s'onfl'immiint  '"«  tnivt'iM  sir  iniHo  ans 
A  l'iiil  hf-nir  CCS  «iru's  ilc  la  U'm'. 
Cos  travuilltnirs  quoii  n«)inin)'  :  Paijsam. 
Vrais  nouriiciiTs  ilt's  villes  souveraines, 
Au  vt'nt  du  oi«'l  nous  jetions  nolro  arrain. 
Nusilius  l.Wjeius  lioondiiil  umiils  i^l  |ilaiiio« 
lit  sjiiis  nos  bras  vous  n'auriez  point  de  pain. 

A  nous  les  fruits,  les  moissons  do  l'automne, 
Les  plaisirs  purs,  le  travail,  la  sant»'^  ; 
(les  vrais  trésors  le  hou  Dieu  nous  les  donne, 
A  lui  ia  gloiri',  à  nous  la  libertù. 


IL— LE  HAUT-CANADA. 

JlejtféK*'iité  juir  Irit  iy>f^lelirfth'ii  de  Êforêtê 
BECITATIF. 

Lo  chant  du  C0(|,  dès  l'aube  matinal*', 
Kst  le  clairon  sonnant  notre  rvod  : 
La  hache  en  main,  sous  le  froid,  la  rafale, 
Lus  bùchoroiis  devancent  le  soleil. 

Ciiaaii. 

llôtps  dft  la  forùt  pi-ofonde, 
Nous  travaillons  sous  le  cii;l  bleu; 
Nolro  œuvr(>  enrichissiint  h;  monde 
Va  du  piMo  au  tropi(|ue  on  feu. 
Bûcherons,  sous  les  coups  de  liAelie, 
Le  chêne  allii-r  gémit  l)les>o  ; 
Frappons  sans  trêve  ni  rel.iclie, 
Le  géant  tombe  terrassé. 

[•an,  jKiu.pan  !!!  frappons  en  cadenct. 
.  l'an,  pan,  pan  !  !  !  encore  lobout  ! 

Pan,  pan,  jian  !!!  l'arbre  »(•  balance. 

Pan,  pan.  pan  !!!  c'est  lod'crniercoup. 


Autrefois 


Aujourii'hm. 


L'ACADIENNE. 

Ani. 

(■  T'erdiie,  errante  en  ce  désort  saiivage, 
Je  pleure,  hi'las.sur  mon  triste  destin  ! 
Mon  père  niiirt  ;  éperdua  au  rivage. 
Parents,  aniis,  Iranspiirlés  au  loinUiin  ; 
(ilocher  natal,  maternclhts  canisses, 
Vous  n'êtes  plus  pour  moi  qu'un  souvenir 
Heureux  moments,  jours  remplis  de.  i)romesses, 
Vous  avez  fui  pour  ne  phis  revenir. 

Lamies  séchez!  La  doiici'  Erangflinr 
Do  l'Acadie  exprima  le  mal.'ieur 
Le  passé  uieiui  sous  le  4em[>.e  <|ui  lo  min» 
¥a  l'avenir  m'oîfre  p,Ti\  e(  bonheur. 


III.— LA  NOUVELLE-ECOSSE, 

Iteprfaentie  jHtf  dm  Ifrhetira  et  dv.t  Matelote. 

Voyez  là-bas,  au  large,  où  la  nier  étincolle, 
Disparaître,  bondir,  sous  ia  vague  rebelle, 
Les  barques  des  pécheurs.  Tout  tiers  de  leurs  travaux 
Ils  dédaignent  la  terie,  ils  régnent  sur  les  eaux. 


Conipn|?non!i  nu  nvaKi*  ! 
C'hsI  l'instant  du  ivv>>il. 
Alorti"  !  sur  lu  |>liu;i! 
I)»*vani;i)ns  li*  suli-il. 
Sous  li's  l'i'ux  <l''  1"  \iiror.', 
l/f)rii'nl  i*i>  niutrit, 
I.a  vagU''  s>'  ruldri' 
Kl  la  nir'f  r<'«i>it'n(lil. 

P.irtons  In  nuT  »'sl  Im-IIi' 
l']l  le  <•(!•!  est  il'a/ni', 
l<a  liris«'  nous  )I|i|m'I|i', 
l'ôoliour»,  II'  liMn|is  lîsi  sur. 

Sous  la  lame  mouvanlf, 
Aux  bonis  fraudes  irai(,'ont, 
Sous  la  va^'iK'  l'i'Uinanti', 
Mon  louni  iili'l  di'sci'rnl  ; 
Ou  bien  il  so  di-ploi"-. 
Kl  sus  milji'  fi'si'aux 
Vont  saisir  un^  pniio 
Na^fiNint  au  s.-iti  îles  i-aux. 

Siu"  la  mer  azun^o, 
Bonilit  11'  Marsouin  : 
La  |ir'ch«'  l'st  assuri'i», 
Lu  ix't'sapft!  l'st  cfrtain. 

3mc, 

r<V'hourouvro  la  voil(\ 
(;>sf  l'hfiUN'  lin  p'toiir. 
Sousli>  rie]  i|ni  s'.>toilo, 
Di'jii  s'i-nluil  liî  JiMir. 
Vois-tu  dans  if  village 
S'crlaircr  ta  maison, 
Kl  ta  mil'  au  rivii^c 
(iousullant  lliDi-i/iin  ? 

Rt'vit^ns  la  in^rest  l)'!lli> 
Ptîoliour,  voici  h',  soir, 
Kl  la  mer  ('■tinrcll.', 
Féerique  miroir. 


LC  QUANT  @U  eAQdSSE. 

Mousse,  marin,  no  dans  la  hùno, 
J'aime  la  mnr,  j'en  suis  jaloux. 
Laissant  repos,  gloire,  fortune, 
Pour  l'ocoan  et  son  courroux  ; 
Gai  matelot,  quaml  la  tempête 
8ouflle,  mugit,  Ir  luijlant  lits  airs. 
Ma  voile  blanche  et  la  mouette 
Semblent  voler  dans  les  éclairs  ; 
Puis  quand  le  calme  après  l'orag» 
Déride  enlin  le  front  des  cieux, 
J'accosle,  /ilerte,  el  sur  la  jilage, 
Je  bois,  je  chante  insoucieux. 

Hisse  le  foc,  largue  l'amarre. 
Mon  brick  se  berce  sur  le  flot: 
L'œil  au  bossoir  :  veille  à  Igi  barre 
Voilijles  cris  du  matelot. 


Uni*.  CJouplet. 

A  cllll>|tli!  ixKil  •!•:  l'uni  M-i.t, 

Kt  dans  nus  ('iiui'H)'m  \a^'al)uiii|)>s 
J'ai  silloniii'  loiitfs  lits  murs, 
Aux  eaux  (II-  riiiilf  f'I  <rAiiiiTi<|uii 
.l'ai  L-uiili'-lms  l'iMit  xalimis  ; 
J'ai  t'ait  lu  trait*'  à  Mo/aniliii|Ui' 
Ht  (It-via-i*  (Ifs  luilliuiis. 
Aussi  j'«s|M''ro,  vi»Mix  rursnirn, 
Dormir  un  juur  au  suin  lics  lluls  : 
La  vaffui'  hlfuc  l'st  lo  suaire, 
Li'  vrai  linceul  ries  nialflots. 

Ilisso  li;  l\u\  larguo   l'uinanv. 
Mon  lirick  sf  hcici'  sur  lt>  Ilot  ; 
L'oeil  an  bossoir  ;  veille  à  la  liane 
Voilà  It.'s  cris  du  matelot. 


lY.— LE    NOUVEAU-BRUNSWICK. 

ReprèêfHté  par  lea  Ouvrier». 

RECITATIF. 

EntenrJf»z-vous  les  marteaux  sur  l'enclume, 
Dominant  tout,  le  fracas  ut  le  bruit  ? 
Le  métal  l'ond,  il  bouilloime,  ilecnine. 
Forge,  ouvrier,  ot  le  jour  el  la  nuit. 

De  la  nature  imitant  li'sMter\eilles 
Notre  génie  inventa  les  nn-iieis  : 
Tous  nos  outils  sont  l'riMivre  di-  uos  veillo» 
Ln  siècle  marche  :  honneur  aux  ouvriers!!! 
Oar  l'industrie  est  la  reine  l'i-eonde, 
Qui  sous  ses  lois  translornit'  l'unners; 
Dt'jà,  i)ar  elle,  unie  au  Nouveau-Monde, 
Lu  vieille  Hluro|H>  a  triom|ihé  des  uhts. 

Dispos,  Joyeux,  dans  l'atelier  .sonoro. 
A  nos  travaux  unMons  un  gai  refrain  : 
Une  chanson  rend  plus  légers  encore 
Les  lourds  marteaux  <|ui  façonnent  l'airain. 

QtfâTUIQR  tvtdt  le  ••rtntnt.) 

Unis  tous  (|ualre  à  iii  e.îiuseconnnune, 
Dès  aujourd'hui  lion.-<-y  notre  sort  : 
Nous  n'aurons  plus  iju'une  niéun'  fortime, 
ilestons  amis,  frères,  jus<ju'à  la  mort  ; 

CHŒUR  QM  8EEIUKNT. 

Chanté  par  les  rt'i>rvstiitant»  ilea  quatre  Prevtnee», 

QUA.TXJOR. 

•     Sur  nnire  honneur  sur  la  foi  (ie  nos  pères. 
Chacune  ici  nous  jurons  dovant  vous, 
De  soutenir,  défendre  contre  tous. 
Le  Canada,  ses  provinces  prosj)ères. 
Serrés  autour  de  ce  jfîune  Drapeau, 
Ne  craignons  plus  l'étranger,  la  conquétft  ; 
ChaqiK^  rf^aidbaC  difvftîjnlvutl.iîntj  fête,  ; 

Chaqu«  uHtaHUe'un  Jtrtomptu;  tid^vw^u^' 

■■''■■••     •    .      .      •,•,.,    ' 


CIBUI  GIHHiL  APISS  LE  SEBMBHT  DES  PBOYIIIGBS. 

Qu'«>llt>  ri'poH»'  un  Tonds  df  liline, 

Im  fl6re  nt  t><>lli)|iiiMisi'  llniiiiiDt 

i)"  cns  anci^ln'H  vuli'iirfMix. 

Vui,  dnns  li'H  joiii'i'il)'  nosiiliii'iin's, 

ToiijoiiradflKiiil  ri  sous  l^'s  uriiii's, 

KrapiN'K  nii  nvwv  iiiouruii'iil  liourniix. 

Avec  1«  jMiix  vinnt  ralmndftiicw, 
S«'m«nl  ]Miiliiiil  f'iilt'H  lihils  t't  df's  lltiiirs 
l'uis  dHiTM-rv  i'\U-  r<'!*jH'r,iniH' 
D'un  siuil  sourire  rssiiyi>  lotis  nos  |ili.>urs; 

OHUUn  RNAl.     . 

O'Iébrons  los  (gloires  fVioondtîs 
iJe  lu  ooiiiîordc  ul  dr  lu  paix. 
Assez  do  saiiK  duiis  hfs  liuiix  motidos, 
Coula  jadis  pour  1«'  |iroj?ros. 

Non  piusili-  jiucmî 
Plus  dt'  luist'riî, 
Notro  solt'il 
Ksi  plus  vi'niu'il  ; 
Kl  l'i'siM'raiiri' 
Montri'  d'uvauci' 
I)f!  doux  loisirs, 
De  purs  plaisirs. 
l'oint  dt'  vain  sonja'o, 
Ni  de  iiHMisonps 
Mais  vi'i'ili' 
Mais  lihiMii'. 

(lliaiils  d'alli't^ri'sso, 
tloytnisi!  ivi'i'ssi', 

Muilli'/.   «'Il  rlid'iU" 

V^rs  11"  Seiguflur. 
A  ciait-  iMusi», 
D'Iiicr  t''closi\ 
Protons  toiijour.s 
Aido  l't  secours. 
La  Providcurr, 
Par  sa  |)uissau(;e, 
Const'rv'Ta 
Le  Cauuda!!! 

F.  AUGUSTE   ÀC'HIMTBE. 
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